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PRÉSIDENCE DE M. En. PERRIER. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


ASTRONOMIE. — Sur l’astronome oublié Jxax DE LAGNIŸRES et sur la renaissance 
de l’ Astronomie en Europe. Note de M. G. Bicourpax. 


Le Catalogue d'étoiles de CI. Ptolémée, unanimement attribué aujour- 
d’hui à Hipparque, fut transporté successivement à divers équinoxes, et 
ainsi servit de base aux observations planétaires jusqu’au temps de Tycho 
Brahé. 

Dans l'intervalle, certains astronomes arabes tentèrent de déterminer à 
nouveau les positions d’un petit nombre d’éloiles (*), mais leurs travaux 
ne purent être mis à profit en Occident, où ils demeurèrent longtemps 
inconnus. | 

Dans la même période, des essais furent faits en Europe, pour corriger 
les positions de Ptolémée à l’aide d'observations nouvelles, et je veux attirer 
l'attention sur le premier de ces essais, tenté en plein Moyen Age. 

Riccioli (?), en donnant les longitudes et latitudes de diverses étoiles 
anciennement observées, reproduit un petit catalogue, dont il ne connaît 
pas l’auteur, désigné depuis par le nom d’Astronomus incognitus (*). Je me 
propose d'établir que cet astronome inconnu est un maître de l'Université 
de Paris, Jean de Lignières. 


(1) Voir la liste des Catalogues ainsi formés dans E.-B. Kxoëez, 7e Chronology 
of Star Catalogues (Mem. of the R. Astr. Soc., vol. XLIIT, 1837, p. 1). 

(2?) Astronomia Reformata, 1665, 2 vol. in-f°, t. [, p. 216. 

(3) J.-C. Houzeau, Vade-mecum de l’Astronome, 1 vol, in-4°, 1882, p. 826. 
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Ce catalogue renferme, pour 1364, les longitudes et latitudes de 46 belles 
étoiles réparties tout autour du ciel. Riccioli l’a emprunté de Gassendi ("), 
dont la correspondance latine (?) avec G. Wendelin va nous révéler le nom 
de cet astronome inconnu. 


Le 1% mai 1635 Wendelin écrivait à Gassendi (Gass. Op., VI, 428) : 


… Je voudrais que tu ailles trouver à Forcalquier mon très digne ami Arnaud (#), 
gouverneur de Châteauneuf (?) (Castronovarium Toparcham), afin de voir chez lui, 
dans un manuscrit qu’il possède, les positions de certaines étoiles fixes, données pour 
l’année 1360 environ. 

IL m'a déjà transcrit la Table d'Ebonmezuphi pour l'année 937 ou même 957 (*), 
ainsi que ce qu'un autre a ajouté pour l’année 1406. Pour moi, je cherche de nouveau 
cette année 1360, et les lieux de Régulus, de l’Epi, et de 3 ou 4 autres étoiles impor- 
tantes qui, je m’en souviens, ont été indiquées par un homme très habile (quel qu'il 
soit). Car, puisque l’anomalie de la huitième sphère est une pure fable, je cherche 
partout des arguments pour le prouver; et j'en ai déjà trouvé beaucoup qui éclairent 
la question. 


Le 15 juillet 1636 Gassendi écrit d'Aix à Wendelin pour lui envoyer 
l'observation qu’il vient de faire à Marseille avec Peiresc, de la hauteur 
solsticiale du Soleil; en outre, il lui promet d’aller voir Arnaud et son 
manuscrit; puis se ravisant, il ajoute en post-scriptum (Gass. Op., LV, 534): 


(1) Perri Gassennt, Opera omnia, in sex tomos divisa (Gass. op.), Lyon, in-f°, t. IV, 
1658, p. 534. 

(?) Je dois tous mes remerciments à M. Ad. Régnier, qui a bien voulu m’aider dans 
la traduction de la partie utilisée de cette correspondance. 

(*) Godefroy Wendelin, astronome belge né à Herck en 1580, mort en 1660, fut 
dans sa jeunesse professeur au collège de Digne, de 1601 à 1604; rentré un instant 
dans sa patrie, il revint presque aussitôt en. Provence et de 1604 à 1612 habita 
Forcalquier, chez André Arnaud, comme sectétaire et précepteur. 

Cet André Arnaud, lieutenant général de Forcalquier, est l’auteur d’un Recueil de 
mélanges en prose eten vers intitulé Joci, dont la première édition est de 1600 et la 
quatrième de 1609; dans celle-ci il est question plusieurs fois de Wendelin, partout 
nommé /rénée, 

En 1607, le 5 septembre, Wendelin observa une éclipse de Lune à Valence-sur- 
Rhône avec Scipion Arnaud, son élève, et plusieurs autres; et le 19janvier 1609 il en 
observa une autre, avec le même Scipion Arnaud, à Forcalquier (PinGré, Ann. Cél.. 
p: 22 et 25). Probablement c’est de ce Scipion Arnaud qu’il est question dans la lettre 
de Wendelin du 1% mai 1635. 

(*) Vers ces époques il n’y a que le Catalogue d’Al-Suf, rapporté à l’année 964, et 
déduit de celui de Ptolémée. Longtemps cet astronome perse a été connu sous des 
noms analogues à celui qui se trouve dans la lettre de Wendelin, 


re 
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L’excellent Fabri [ de Peiresce] était sur le point de te transmettre cettelettre, quand 
il eut l’idée, tandis qu'il me retenait, d'envoyer chercher le manuscrit d'Arnaud, ce 
qui me permettrait de copier ici-même ce que tu demandes; et à lui, qui alors MÉNQULE 
de temps, de t'écrire également une lettre, qui pourrait être jointe à la mienne et à 
mes extraits, Cela s'étant arrangé ainsi, jai entre les mains le manuscrit et je vais 
copier les positions des étoiles, non a les années 937 ou 1406, puisque tu les pos- 
sèdes, dis-tu, mais pour l’année 1364. Je n’y prendrai pas seulement les positions de 
Régulus et de l'Épi, avec une ou deux autres des principales, mais celles de toutes les 
étoiles du Tableau; si dans la suite, nous avons besoin de quelques-unes des autres, 
nous n’aurons pas à regretter, toi de ne lavoir pas demandé, et moi, de ne l'avoir pas 
ajouté. Voici done ce Tableau : 


Minna ah els email se de Late 


Les noms et les positions des étoiles sont ceux donnés dans les 
colonnes 2-3 du Tableau ci-après, avec toutes les autres positions rap- 
portées ultérieurement dans la Correspondance. Les données rapportées 
dans les OEuvres de Gassendi renferment des erreurs de copie ou autres 
assez nombreuses, et que nous avons signalées en mettant entre paren- 
thèses les parties erronées; nous ferons de même pour les parties suivantes. 

£ désigne partout les longitudes et x les latitudes. 


Ensuite la correspondance, telle du moins que nous la connaissons, ne 
mentionne plus la même question qu’en décemibre 1644 (Gass. Op., VI, 
482): Alors Wendelin écrit de Bruxelles à Gassendi, qu’il a entre les mains 
« certaines Tables de Jean de Lignières, d'Amiens, écrites sur parchemin 
et dressées en 1632, bien qu’elles fassent partir leurs époques de 1320, tirées 
d’ailleurs entièrement de celles d'Alphonse..….. » 

Un peu plus tard (Gass. Op., VI, 508), après avoir parlé à Gassendi d’un 
Ouvrage de Boulliau, Wendelin émet le vœu qu’on en fasse une nouvelle 
édition; si, dit-il, elle est illustrée, que Boulliau « n’omette pas, parmi les 
princes de l’Astronomie, Jean de Lignières de Montefort, picard du diocèse 
d'Amiens, qui florissait à Paris en 1320, et qui donne ainsi les longitudes 
des étoiles suivantes ». Ce sont elles qui forment la colonne 4 dans notre 
Tableau ci-après; elles sont extraites, ajoute Wendelin, d’un livre conservé 
dans la bibliothèque des PP. de la Société de Jésus. 

Le 1° novembre A Gassendi, alors à Paris, répond à Wendelin 
(Gass. Op., VI, 278) : « Je te remercie de m'avoir indiqué le nom de 
Jean de Lignières, l’éminent astronome qui m'était inconnu, et qui florissait 
à Paris il y à 300 ans. A la première occasion, j'en donnerai connaissance à 
Boulliau..….. » 

. L'année suivante, dans une lettre de Bruxelles, du 23 mai 1648, 
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Wendelin donne à Grassendi des détails plus circonstanciés sur le même 
sujet (Gass, Op., VI, 512): 


Reçois donc de moi, en retour; Jean de Lignières lui-même, dont le nom seul te 
réjouissait naguère, Je te le présente, autant que je le puis, avec sa vrâie figure et 
même avec tout le trésor qu’il possède. Ce trésor se compose de 15 étoiles brillantes, 
reste d’un nombre plus grand, qui montait, je crois, à 48; et malgré la perte des 
33 autres, il faut nous féliciter que ce reste nous ait été conservé de toutes celles que 
renfermait le manuscrit d'Arnaud. Quatorze années après Lignières, ce manuscrit les 
donne toutes, ou au moins 47, avec certaines d'entr’elles ramenées à 1364. Je recon- 
nais là un disciple provençal de Maître Lignières, et il vaut la peine de les comparer 
entr'eux. 


Suivent les longitudes de 15 étoiles données pour les deux équinoxes 
de 1350 et de 1364, telles qu’on les trouve dans les colonnes 5 et 6 du 
Tableau ci-contre. 


THÉORIE DES NOMBRES. — Sur l’approximation des irrationnelles réelles. 
Note (!) de M. G. Huuserr. 


1. Hermite a indiqué, pour l’approximation d’un nombre positif, w, la 
méthode suivante. Soit la forme quadratique positive 


(1) DL YI=(r= 67) + AT, 


où k>o;siæ = a,7y = csontles valeurs entières (positives) rendant © mi- 
nimum, une fraction d’approximation sera 4 : c; et l’on aura 
«a 


— — 6 
C 


I 

V3 c? 
En faisant décroître #, de + à o, on obtient ainsi une suite de fractions irré- 
ductibles, tendant vers w, et qui présentent une grande analogie avec les 
réduites provenant du développement de w en fraction continue. 

Évidemment, l’approæimation d’Hermite, définie par (2), peut être meil- 
leure que celle d’une réduite; cela empêche absolument la suite des frac- 
tions d'Hermite d’être toujours identique à la série des réduites de w ; nous 
nous proposons ici d'indiquer la liaison entre les deux suites. 


< 


(2) 


2. Interprétation géométrique. — Elle est analogue à celle de la réduction 


(1) Séance du 6 décembre 1915. 
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continuelle, et repose sur la considération de la division modulaire classique 
du demi-plan analytique supérieur. Chaque domaine de cette division est : 
un triangle à côtés circulaires normaux à OË; nous appellerons pornte celui 25 
des trois sommets qui est situé sur OË ou à l'infini, réservant aux deux 25 
autres le nom de sommets. = LS 

L'interprétation de la méthode d'Hermite est alors la suivante : 


Un point mobile parcourt la droite £ -=w en partant de © et en se dirigeant ee 
vers le point w, de OË, dans le demi-plan supérieur :on prend, pour approcher es 4 
de w, les abscisses, a: c, des pointes des domaines modulaires que traverse suc- LES 
cessivement le point mobile. | 


3. ProrLème. — Reconnaître si une fraction trréductible donnée, à termes + 
positifs, a : c, est, ou non, une fraction d’Hermite pour le nombre w; dans le 
cas de l’affirmative, trouver la fraction suivante. 


Les sommets des domaines dont la pointe est a : c sont sur une circonfé- 
rence, À, qui touche OË au point d’abscisse a : c (pointe), contient à son 
intérieur tous ces domaines, et a pour équation 5 


(3) AU Re UE 3 n. 

Pour que a:c soit une fraction d'Hermite, il faut et il suffit que la | 
droite £ — w coupe un des domaines de pointe a : c; on voit facilement que à 
cela exige : 1° que la droite £ — w coupe Z en deux points réels, m et n'; % 
2° que m et m' ne soient pas à la fois, sur 2, entre les deux sommets d’un 0 
même domaine de pointe & : c. Ces conditions sont nécessaires et suffi- 3 
santes. # 

La première condition donne de suite l'inégalité (2); si donc nous posons [2 


(4) u—c|a—cw| ou u—EeCc(a—co), 


e désignant + 1 et ayant le signe de &« — cw, on aura 


Afin de traduire algébriquement la seconde condition, il sera commode 
d'opérer une substitution modulaire, changeant le point z —a:c en le 
point 6 = w; nous choisirons la substitution 


(2) Bed ad, — cb =, 
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n ] 0 , . . - . , Gi 
€ étant l’unité définie ci-dessus. Pour avoirb, et d,, nous réduirons & : c en 


fraction continue; soit a, : c, la réduite qui précède a : c; on aura pa Se 
acces. “où s'ÉEEL #4 
alors nous prendrons ee | | (ISA F3 
a. 
bia; Ai = et, si + e; ‘ 
b=a—t,. d=c—0c, si e — — €, 
ee 


Evidemment, b,, d, etc—d, sont positifs. 
La substitution (5) change les domaines de pointe a : c en les domaines 


de pointe +, et la circonférence Y en la droite 2n = ÿ3. La droite £ = w | ARS 
devient une circonférence, C, normale à OË; aux points »#' et m répondent Ge 
ceux, M’ et M, où C coupe la droite 2n — W3, et la condition 2° revient à LEA 


écrire que les abscisses de M’ et de M, augmentées de À, comprennent entre 
elles un nombre entier, au moins. 
De là, après une discussion facile, cette conclusion : ‘4 VERS 
Pour que a: c soit fraction d’Hermite pour w, il faut et il suffit qu'il y aut 
au moins un entier entre les deux nombres RÿELS 


d, TN OU d 1 u V1 8 u? 3 
D OA A EN DE 0 NON UN | 
C au C au 


la réalité de ces nombres entraînant la condition 1°. 


4. CoroziatRE. — La fraction b:d, qui suit a: c dans la suite d’Hermute, 


est donnée par | 
b—b;+ as, d'— A; Frese Et re 

s étant le plus grand entier contenu dans le second des nombres (6). | 

ns 6 2 


5. REMARQUES. — 1° Si u £= les deux nombres (6) ont une diffé- 
\ 


rence >1 et la condition finale du n° 3 est satisfaite. Donc, toute frac- 

tion a : c telle qu’on ait TES 
| cla—co|= . RC 

est de la suite d’Hermite pour w. 2 


20 Si= us = on établit que les nombres (6) ne peuvent comprendre 
S1 = e | 


| . LL 22 0 
entre eux d'autre entier que 1; en exprimant qu'ils comprennent 1, on 


ni 42 
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c(2d,+c) 


(7) Eat ch di) 


Or, le second membre de (7) est toujours supérieur à = Letinférieur à vi 
on peut donc dire que : 


La condition (7) est, pans Tous LES cas, quels que soient a, c, © positifs, 
la condition nécessaire et suffisante pour que a : c soit de la suite d’Herrute 
pour w. 


6. CorozLaRe. — Toute fraction a: c d’Hermite est une réduite de w. 
Car la condition classique pour qu’elle soit une telle réduite s'écrit ici 


Re rr 


et son second membre est supérieur à celui de (7). 


7. Suite d’Hermite. — On établit aisément (n° 4) que, dans cette suite, 
les dénominateurs des fractions vont en croissant. Donc, pour la former, il 
suffira de prendre la suite des réduites de w, et d'y supprimer celles, a : c, 
pour lesquelles (7) n’est pas vérifiée. Le calcul sera facilité par une remarque 
importante : c’est que, quand a : c est une réduite de w, les entiers b, et d,, 
définis plus haut, sont le numérateur et le dénominateur de la réduite (de w) 
qu précède a : c. 

La condition (7) est le critérium uwrique pour les réduites à conserver ou 

à supprimer; il arrivera ainsi qu'on ait à supprimer une réduite donnant 
cependant, pour w, l’approximation d’Hermite. 

Ajoutons que lee réduites à supprimer ne peuvent être cherchées que 
parmi les suivantes : le dernier quotient incomplet utilisé pour leur forma- 
tion est suivi immédiatement du quotient incomplet 1 (n° 5, 1°). 

C’est en raison de cette circonstance que, malgré les suppressions pos- 
sibles, la suite d'Hermite garde une propriété de celle des réduites, à savoir 
que, si p':g'et p:q en sont deux termes consécutifs, p'q — g'p est égal 
à 1; on peut même ajouter qu'il est du signe de p — wg!. 

Enfin, on n'aura jamais à supprimer deux réduites consécutives. 

En résumé, la méthode d’approximation d'Hermite ne diffère que fort 
peu du développement en fraction continue. 
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8. Rémarque. — Rien n'empêche w d’être rationnel; la théorie subsiste, 
seulément la suite d'Hermite se termine à w. Touteyots il faut exclure le cas 
où la droite £ — w passerait par un sommet de domaine modulaire : c’est le 


cas où l’on aurait 


ONE 
OZ 


2m 


l'et m entiers et m» diviseur de l? — {+ 1; la théorie serait alors différente. 
Des considérations analogues s'appliquent au champ complexe, grâce à 
la division modulaire du demi-espace, due à M. Picard. 


PALÉONTOLOGIE. — Les Orbitoidés du Danten et du Tertiarre : 
Orthophragmina et Lepidocyclina. Note de M. H. Douvisté. 


C. ORTHOPHRAGMINA. 


Quand on passe dans la région pyrénéenne du Maëstrichtien au Danien, 
on ne peut qu'être frappé du changement brusque de la faune et en parti- 
culier de la disparition des Ammonites, des Rudistes, des Trigonies. Jai 
indiqué dans une Note précédente (') que ce changement paraissait dû à 
un abaïssement notable de la température moyenne. 

Dans le Maëstrichtien les Orbitoïdés étaient extrêmement développés et 
c’est par milliers qu'on peut récolter en une foule de points les Orbitella, 
les Simplorbites et les Lepidorbitoides associés aux Omphalocyclus. Dans le 
Danien les Orbitoïdés sont plus rares, sauf sur quelques points exception- 
nels, mais surtout ils sont d’un type bien différent : les logettes qui étaient 
arrondies deviennent à peu près rectangulaires; c’est le caractère des 
Orthophragmina, qui semblent dériver d’un type hexagonal par allonge- 
ment des faces latérales et aplatissement de la face antérieure. 

Examinons le mode de formation de la logette : elle est sécrétée par une 
gouttelette de protoplasme, sortie par les ouvertures des logettes de 
l'anneau précédent; elle en reproduit la forme et celle-ci est en réalité 
façonnée par la pression osmotique, qui elle-même dépend essentiellement 
de la densité du protoplasme et aussi, comme l’a démontré Dutrochet, de la 
température. Si le protoplasme est moins dense, la gouttelette s’étalera et 
viendra toucher la gouttelette voisine, mais sans fusionner avec elle, sa 


(!) Comptes rendus, t. 136, 1903, p. 1212. 
C. R., 1915, 2° Semestre. (T. 161, N° 24.) 90 
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surface étant déjà sclérifiée et recouverte d’une mince pellicule. Elle s’al- 
longera davantage si le durcissement de cette pellicule est moins rapide. 
Quant au ménisque antérieur, il sera d'autant plus aplati que là pression 
osmotique sera plus faible. Il est facile de voir que toutes ces modifications 
pourront résulter d’un simple abaissement de température : échanges 
nutritifs moins actifs, diminution de la densité du protoplasme, d'où 
durcissement moins rapide de la surface, par suite allongement de la 
logette et en même temps diminution de la pression osmotique, d’où 
aplatissement de la face antérieure. Il semble donc que l’abaissement de 
température que nous avons signalée à l’origine du Danien ait suffi pour 
transformer en Orthophragmina les descendants des Orbrtoides crétacés. De 
quel groupe pourrait-on les rapprocher? Il semble que les affinités sont 
surtout marquées avec les Lepidorbitoides, dont le réseau se rapproche le 
plus du type hexagonal; en outre la nucléoconque présente dans les deux 
cas une forme analogue, elle débute par une première loge de section 
circulaire, la seconde est réniforme, seulement plus embrassante dans les 
Orthophragmina ( fig. 21) que dans les formes crétacées (3. 17). Dans une 


étude (en cours de publication) sur les faunes crétacées de l'Himalaya, j'ai 


pu constater sur certains Lepidorbitoides, l'allongement des mailles hexago- 
nales et leur transformation en mailles presque rectangulaires. 

On peut distinguer dans les Orthophragmina deux groupes assez nette- 
ment différents, les lenticulaires et les étoilés : 


5°. S. gen. Discocyclina. — Ce sous-genre a été proposé par Gümbel 
en 1868 pour les formes lenticulaires. Les logettes sont nettement rectan- 
gulaires, mais la face antérieure est souvent légèrement convexe. Les 


EE T : £ 
Ÿ Se ee 
Crop à 
CE 
Nucléoconques de Discocyclina. 
Fig. 21. — Disc. cf. Archiaci, du Danien de Nay-Arros. 
Fig. 22, 23, 24. — Disc. Archiaci, de l'Éocène inférieur de Bos d’Arros (gr. 30 fois environ). 


communications entre les logettes s’effectuent par deux rangées de petites 
ouvertures placées latéralement. Je reproduis ci-dessus (fég. 21) la dispo- 
sition de la nucléoconque dans une espèce du Danien de la région pyré- 


d; ü " 


y 
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néenne; elle semble difficile à distinguer du Discocyclina Archaci (fig. 22) 
de l’Éocène inférieur de Bos d’Arros; les parois de la nucléoconque sont 
seulement plus minces dans cette Hoosiète espèce. La nucléoconque peut, 
du reste, varier dans d’assez larges limites, elle est quelquefois beaucoup 
plus grande et de forme un peu irrégulière ( g. 23); dans certains cas, la 
seconde loge peut même entourer complètement la première (/ig. 24). 

Dans les espèces à forts granules médians, dans le Disc. Douvillei, par 
exemple, la nucléoconque présente la même forme, presque embrassante. 

Les Discocyclina sont largement développés dans l'Éocène de toute la 
Mésogée de l’ancien continent, depuis l'Atlantique jusqu ‘au Pacifique; 
ils paraissent moins abondants et la mésogée américaine; j'ai pu cepen- 
dant les signaler récemment dans l’île de la Trinité et dans la presqu'ile de 
Californie. | 


6°. S. gen. Asterodiscus. — Ce nom a été proposé en 1863 par Schaf- 
häutl, pour les espèces rayonnées (pentagonalis, patellaris); 11 correspond 


aux Actinocyclina et aux Asterocyclina de Gümbel. 


Les logettes toujours rectangulaires sont plus allongées dans les rayons, 
d’où résulte souvent une forme polygonale, habituellement pentagonale 


(Je 251et26). 


Fig. 25. — Asterodiscus stellatus, de Villeneuve- Fig. 26. — Asterodiscus stella de Biarritz. 
Loubet (gr. 30 fois environ). (gr. 30 fois environ.) 


” 


La nucléoconque se compose de deux loges ou cellules principales rap- 


pelant celles des Lepidorbitoides, mais à parois moins épaisses. En outre, 


elles sont souvent flanquées de grosses logettes arrondies en nombre 
variable, auxquelles succèdent les logettes rectangulaires normales. 

Ce sous-genre accompagne le précédent dans toute la Mésogée de 
l’ancien continent et disparait comme lui à la fin de l'Éocène. Dans le 
nouveau continent au contraire, des découvertes récentes ont montré qu'il 
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se prolongeait dans l’Oligocène inférieur, à côté des premières Lépidocy- 
clines. 


D. LeprnocycLiNa. 


Les logettes, qui s'étaient aplaties dans le Danien et l'Éocène, deviennent 
de nouveau fortement convexes en avant dans certaines formes, à la 
fin de cette période. C’est une transformation inverse de la précédente, 
en relation peut-être avec une température plus chaude, mais en tout 
cas correspondant avec l'apparition d'un type plus vigoureux, à proto- 
plasme plus dense. On constate en même temps que les parois de 
la nucléoconque, qui étaient devenues très minces pendant l’Eocène, 
augmentent notablement d'épaisseur. C’est dans la mésogée américaine 
que ce nouveau type prend naissance avec Lep. Mantelli, décrit d’abord 
comme Nummulite par Morton. Son niveau a été très nettement déter- 
miné par Conrad dès 1866, qui le place dans le Jacksonien, c’est-à-dire 
dans l'Éocène supérieur. Les logettes sont de forme hexagonale, arrondies 
en avant et présentent quelquefois une tendance à devenir ogivales. 

Dans leur important Mémoire sur ce genre, M. Lemoine et Robert Dou- 
villé (!) ont distingué trois groupes de formes, basés sur la nucléoconque 
où appareil embryonnaire : 1° à loges demi-circulaires accolées, type amé- 
ricain; 2° à loges tangentes intérieurement; 3° à deuxième loge en forme 
de haricot. Ces deux derniers groupes avaient été précédemment distin- 
gués par Verbeck d’après la forme des logettes en losange (ogivales) où en 
spatule. Je les regarde comme constituant les sous-genres suivants : 


7° Asolepidina, nov. s. gen. — C'est le groupe le plus ancien puisqu'il 


Fig. 27. — Logettes d’Zsolepidina Mantelli (gr. 0 fois environ). 


apparait dès l’Eocène supérieur; il a pour type Lep. Mantelli. Les logettes 
(Jig. 27) sont fortement arrondies en avant, mais elles se touchent sur les 


(') Sur le genre Lepidocyclina (Mémm. Soc. géol. de France: Paléontologie, 
Mém, n° 32, 1904). 
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côtés et et quand leur parois sont un peu épaisses elles constituent un réseau 
à maille hexagonale. Carpenter a figuré les communications des logettes, 
qui s'effectuent comme dans les Orbitella, par deux rangées latérales d’ou- 
vertures assez grandes et peu nombreuses. 

La nucléoconque est de forme arrondie et divisée en deux par une cloison 
qui est plane dans les formes typiques (fig. 28). La division par caryoci- 


Fig. 28. — Nucléoconque d’/solepidina Canellei (gr. 20 fois environ). 


nèse est 1c1 bien nette; il est intéressant de retrouver cette particularité à 


l’origine de ce nouveau rameau, comnie à l’origine des Orbitella; mais la 


division, qui était double dans le groupe ancien, n’est plus que simple dans 
ce groupe plus récent. Cette formation de deux cellules qui restent associées 
correspond bien certainement, pour les Foraminifères ordinairement mono- 
cellulaires, à une augmentation de vitalité. Elle semble indiquer un rameau 
distinct du précédent et dérivant directement d’une forme primitive à 
enroulement spiral. | 
Les premières formes américaines décrites dans le Mémoire de M. Le- 


LR, 


Nucléoconques d’/solepidina Chaperi du Haut-Chagres (Isthme de Panama). 


Fig. 29. — Variété passant à Vephrolepidina Fig. 30. — Variété passant à Zulepidina 
(gr. 20 fois environ). (gr. 20 fois environ). 


moine et R. Douvillé, sol. Mantelli, Is. Chapert, 1s. Caneller présentaient 
cette disposition caractéristique; il en a été de même pour une autre 
forme américaine, /s. Gtraudi décrite plus tard par Rob. Douvillé; on 
pouvait donc croire que toutes les formes américaines appartenaient à ce 
groupe. Mais les études postérieures ont montré qu'il n’en était pas ainsi : 
tout d’abord si /solepidina Chapert présente normalement une nucléoconque 


APR, Cds 
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formée de deux cellules égales, on voit souvent les deux loges devenir 


inégales, en même temps que leur séparation devient plus ou moms 


convexe (fig. 29); la première loge s’individualise ainsi de plus en plus et 
quelquefois elle devient à peu près circulaire (#g. 30). On passe ainsi aux 
deux autre groupes, aux Nephrolepidina (de type réniforme) et aux Eulepi- 
dina (type embrassant), qui sont du reste très bien représentés dans 
certains gisements de l’île de la Trinité et de l’isthme de Panama. Les 
Isolepidina sont bien exclusivement américains, mais ils représentent en 
réalité la souche d’où sont dérivées toutes les espèces qui se sont déve- 
loppées dans la Mésogée aussi bien dans l’ancien que dans le nouveau 
continent. 


8° S. gen. Eulepidina. — J'ai proposé ce nom en 1911 pour les Lépido- 
cyclines à logettes en forme de spatule, groupe distingué par Verbeck 
dès 1896. Les logettes reproduisent exactement par leur forme celles des 
Isolepidina typiques (/ig. 27); leurs ouvertures sont disposées de même. 

La nucléoconque est du type embrassant, tel qu'il a été bien défini par 
M. Lemoine et R. Douvillé, comme se composant de deux loges tangentes 
intérieurement (/g. 31 et 32). La première loge est à peu près circulaire 


Fig. 31. — Nugléoconque d’Æulepidina dilatata Fig. 32. — Nucléoconque d'Zulepidina sp. des 
du Tuc de Saumon (Landes) (gr. 20 fois environs de Santander (gr. 20 fois environ). 
environ). 


et entourée sur presque tout son pourtour par la seconde. La comparaison 
avec la figure 30 montre comment ce type a pu dériver d’ HOIERIOUREE par 
un simple agrandissement de la seconde loge. 

Les Eulepidina bien typiques existent dans l’Aquitanien de l’isthme de 
Panama et de l’île de la Trinité (£. formosa ); ils apparaissent dès le sommet 
du Stampien dans l’Aquitaine et le nord de l'Italie (Æ. dilatata). Is 
sont extrêmement abondants dans l’Aquitanien où ils peuvent atteindre une 


taille considérable (£. elephantina), depuis le midi de la France ; jusqu'aux 
Moluques. | 3 
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9° S. gen. Nephrolepidina. — J'ai proposé ce nom pour le deuxième groupe 
de M. Verbeck, caractérisé par des logettes en losange; par sa nucléo- 
conque du type réniforme il correspond au troisième groupe cité plus 
haut de M. Lemoine et R. Douvillé. Les logettes sont plus allongées dans 
le sens du rayon que dans les groupes précédents, leur face externe 
prend ainsi une forme ogivale et le réseau devient à maille losangique; 
mais ici la grande diagonale du losange est dans la direction du rayon, 
tandis que dans les Orbrtella elle lui était perpendiculaire. Les communi- 
cations des loges sont disposées comme dans les groupes précédents, elles 
sont seulement plus petites. Du reste les échantillons sont présque toujours 
de petite taille; ils sont fréquemment ornés de gros piliers, terminés par des 
boutons pustuliformes. 

La nucléoconque (/ig. 33) est formée de deux loges très inégales, 


Fig. 33. — Nucléoconque de Nephrolepidina marginata des environs de Turin 
r. 20 fois environ). 


séparées par une cloison mince et convexe. | 

Ce genre est commun dans toute la Mésogée, dans le Stampien, dans 
l’'Aquitanien et jusque dans le Burdigalien où il se développe souvent 
presque seul. 


10° Pliolepidina, nov. s. gen. — Ce type curieux n’a encore été rencontré 


| Fig. 34. — Nucléoconque de Pliolepidina sp. de Point-Bontour (Trinité) 
(gr. 25 fois environ), 


que dans le Stampien de l’île de la Trinité, où il a été découvert par le 
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D' Tobler. La nucléoconque est aplatie, de forme irrégulière (fig. 34); 
elle présente au centre une grosse cellule mère, à la périphérie de laquelle 
se développent des cellules filles en nombre variable; elles sont séparées 
de la première par des cloisons minces planes ou polygonales, semblant 
bien indiquer une segmentation par caryocinèse; ces cellules filles sont du 
reste nettement convexes sur leur pourtour extérieur. Cette disposition 
rappelle un peu celle qu’on observe à la périphérie de la nucléoconque 
chez certains Simplorbites, mais avec bien plus de netteté. 

Cette forme se rencontre dans les couches d’âge stampien caractérisées 
par l’association des NMummulites, Lepidocyclina et Asterodiscus ; elle est assez 
abondante à Point-Bontour et plus rare dans la localité de « Stone 
39 river ». 


CORRESPONDANCE. 


M. Marcez Derrez; M. Eucëne Mièce, M. le Directeur de l’Ecore 
NATIONALE VÉTÉRINAIRE DE TouLouse adressent des remerciments pour les 
subventions qui leur ont été accordées sur la Fondation Loutreuil. 
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ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Observations du Soleal, faites à l'Observatoire de 
Lyon, pendant le deuxième trimestre de 1915. Note de M. 3. Gurr- 
LAUME, présentée par M. B. Baillaud. 


Il y a eu 72 jours d'observations dans ce trimestre, et l’on en déduit les 
principaux faits suivants : 


4 e. Là \ e Là , 
Taches. — L'augmentation du phénomène des taches, signalée dans les résultats 
du premier trimestre de cette année (!), s’est encore accrue : on a noté, en effet, 
à : me ASE RO Ë 
)1 groupes avec une surface totale de 4552 millionièmes, contre 37 groupes et 2474 mil- 
lionièmes, 
Les trois groupes suivants du Tableau [ont été visibles à l'œil nu : 


ASIE CET RSR Pr) res 4,9 à + 20° 
MARNE. NS SPAS 20: à —+ 22° 
J'EN RTE ER 21,0 à + 18° 


Les deux premiers appartiennent à la même région d'activité. 
Après le passage du premier de ces groupes, le plus important des trois, une grande 
. , . ; . . E V 
accalmie s’est manifeslée du 13 au 18 avril, et il n’y avait aucune tache le 16 avril 
Cette même région de calme est revenue aux deux rotations suivantes, mais si nous 
SERRE EEE RE PU 
1 e 
(1) Comptes rendus, 1. 160, 1915, p. 705. 
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avons noté encore 6 jours sans taches en mai, entre les 11 et 20 inclus (1), le soleil 
n'a paru dépourvu de taches en aucun des jours d'observation pendant le mois de 
juin. 

Le nombre proportionnel trimestriel des jours sans taches est de 0,10, au lieu de 
zéro précédemment, et antérieurement o, 16. 

La répartition de l’augmentation du nombre de groupes de taches, par hémisphère, 
est de 10 au Sud (25 au lieu de 15) et de 4 au Nord (26 au lieu de 22). 

Leur latitude moyenne est peu différente d’une part avec — 20°,9 au lieu de — 200,5, 
et a diminué d’autre part avec + 189,8 au lieu de + 20°,4. 


Régions d'activité. — L'augmentation des facules a été beaucoup moindre que 
celle des taches : on a effectivement enregistré 94 groupes avec une surface de 93,5 
millièmes, au lieu de 90 groupes et74,3 millièmes dans le premier trimestre. 

Dans leur répartition de part et d'autre de l'équateur, on à noté 12 groupes en plus 
au Sud (48 au lieu de 36), et 8 en moins au Nord (46 au lieu de 54). 


Tagceau |. — Taches, 


Dates Nombre Pass. Latitüudes moyennes. Surfaces 


extrêmes d’obser- au mér moyennes Dates Nombre Pass. Latitudes moyennes. Surfaces 
; RER He TS VTT be extrêmes d'obser- at MÉr. ——> "= moyennes 
Denon cenral ÿ À. réduites. d'obrer fl atiEte Nocutenle S. N. réduites. 
Avril. — 0,05. Mai (suite ). 
A < ñ 
30— 3 ) DONS 17 14 [ 1952) T9 9 
DOS > Date) +25 4 29 12 008 Ô 
30— 9 5 4,9 +-20 881 28-29 On +17 30 
SO O 5,8 16 380 21-29 O2 0 D +20 52 
119 9 Fil 0 7 110 22— 3 LOMME SO 22 406 
2—13 9 8,2 +22 96 EN) DRDON ON 23 31 
15 I O2 0 7 25= V4 30,2 21 7 
19=14 PR NO +24 = 24] —i9°,7 E11°4 
19 I 19 ,4 20 12 ; 
TC 4 DR 0) IL Juin, — 0,00. 
20-27 3. 91,1  —928 82 8 1 7: Mir 22 20 
are PRE ol 15 510 ROME +92 11 
Sr] F = N 
“a HP MNTON 2 11 CI8:9 +15 3 
Os 2.,,24,9 - . —26 D 12 NE EC +24 2 
+ à 
L I DT 7 6 16-19 à din Me 18 
POLY 2, 28,7 9 6 1616 VMS LEE LS 6 
221 —22°,9 +18°,9 . 15-20 5 417,8 y —19 54 
12-22 SMETS 50 + 2 170 
Mai. — 0,29. 16-24 G) 18.8 2) L 150 
| + a Q 2.1 
- 5 ess 15 13-23 SO. à — 18 125 
D) ) 0 1-2 Te / 
) 7) L DO 0 4 
26-— 7 II oil —91 109 à ? | : 
Me: 6 » 15-27. « ANA +18 )I1 
AT Û 16 24 , Dr 6 Gi 16-25 3 De E3 +19 A1 
20— 2 ) DL or) II ne Rs à jus à 
28— 6 ù 3,6 +10 LD) 2972 24 ; de 
2 ) 3 / 10-27 8 25 > 4-92 & 
28— 8° 10 oO  —10 D) 9327 ù 2 
& 3 : 19 1 PR 200 er 22 270 
6 » 6,1 mn (1 19 ES : 3 { 
3010 ( 6,4 ro 64 24-50 Dons, VE lt vo 
3 ire > à 
Fe 2 _ A 26 MODO 0 errr20 3 
7 ie HEEX A) 4 SE 
6- 7 DATENT +18 20 26] —20°,1 +17°,9 


(!) Nous n'avons pas d'observations, les 17, 15 et 19 avril, Le 14 avril AR 
compté sans taches malgré leur absence à une premiére observation faite à 12 ie : 
parce que, à une deuxième faite à 15" 10%, 11 y avait un groupe dé trois petites taches 
à + 19° de latitude et 34° E du méridien central. J.-G: 
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Tagceau IL. — Distribution des taches en latitude. 
Sud, Nord. Surfaces 
— "© © Totaux totales 
1915. DO PME OS M3 0" AMR2DES to, 0°. Somme. Somme. 0°. 10°. 20°. 30°. 40°. ‘90°. mensuels. réduites. 
ANT ets cé ji 5 3 » 8 8 TUE SR) » 16, 1614 
Maeercecren D ED f 3 » Gr 10 Out VONT » D: 1397 
TURN SOON AE) 2 3 3 » 10 8 NN D ADN 18 1511 
Motauxe-e » DOUTE 1> » 29 26 DT O ART » » oi 4552 
Tasceau El. — Distribution des facules en latitude. 
Sud, Nurd. Surfaces 
. _— - = A Totaux totales 
1915 90.7 40°. 30°, 200. 10°." 0°,7 SUDIME. Somme. CA MAOS ME US R SU EF O SF 007 mensuels. réduites. 
NAT Mo Mtoroure SE RD. ve ie UT 22 12 » RE I » 34 30,9 
MAR ERA REE » D Lo À » 13 Née » CENT mu [ 30 Dai 
Jübifiomes roc SOS NO CEE 13 17 JE Et à 30 30,2 
Totauxies (0e D 00 OR 48 16 1” 4 -23.#0 0e 94 93,5 
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ÉLASTICITÉ. — Sur l'équilibre élastique d’une plaque indéfinie, d'épaisseur 
uniforme, comprimée par deux forces égales et opposées, uniformément 
réparties sur deux droites parallèles situées dans un plan normal aux bases. 
Note de M. Mesnacer, transmise par M. A. Blondel. 


Dans les Comptes rendus du 29 novembre 1915, page 673, a paru sur ce 
problème une Note de M. Pigeaud, qui pense donner « une solution 
approximative du genre de celle qu’on recherche en Résistance des 
Matériaux, car il est évident que la condition de continuité, exprimée 
par A(N,+N;)=o, n'est pas satisfaite ». 

Quand, dans un problème d’élasticité, on laisse de côté une des équations 
fondamentales, on ne sait pas du tout ce qu’on fait et l’on peut arriver aux 
résultats les plus éloignés de la vérité, On pourrait, en appliquant la 
méthode de l’auteur dela Note, arriver à trouver comme pression, au point 
qu'il désigne par 3 = =?, æ— 0, toute valeur qu’on voudra comprise 
entre + et 0. Cela dépend du terme arbitraire complémentaire qu'il 
introduit pour annuler les N, et les T, sur les bases supérieures etinfé- - 
rieures. Les deux premiers termes de ses expressions des tensions, empruntés 
à des solutions connues, satisfont bien à toutes les conditions de l’élasticité, 
mais ils donnent N, et T,=£ o; il a annulé ces tensions au moyen de termes 
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complémentaires qui ne salisfont'pas aux conditions de raccordement des 
éléments du corps entre eux. Il faudrait couper le solide en une infinité de 
points et de directions pour qu'il pût transmettre de semblables tensions. 
Dans ces conditions, on pourrait donner à ce terme complémentaire une 
valeur telle qu'on eût N, —=0o, N,— 0 partout, sauf POUR a E OM 0: 
toutes les conditions indiquées aux Comptes rendus (p. 674) seraicntremplies 


si dans l’espace très petit — € x 7 + € on avait N, — EL. Cela revient à 
sacrifier le raccordement suivant les droites =? = &?, On pourrait aussi lui 
faire exprimer que les pressions verticales, à partir d’une distance aussi 
petite qu'on voudra des surfaces de base, sont réparties uniformément 
de æ = — a à x = a sur tous les plans horizontaux et par suite obtenir une 
pression quelconque. | 


Les resultats donnés sont donc arbitraires tant que rien ne les justifie. 


Ils ne sont probablement pas très éloignés de la réalité pour la raison 
suivante. Si l’on applique les phénomènes de double réfraction acciden- 
telle à la mesure des tensions dans une pièce soumise aux efforts envi- 
sagés, on constate, par des méthodes que j'ai indiquées et qui depuis 
ont été appliquées à un grand nombre de recherches, notamment en 
Angleterre par M. le professeur Coker, que les tensions ont des valeurs 
toujours petites hors d’un cercle passant par les deux points pressés. 
_Négligeons ces petites tensions à la limite du cercle; on aura les tensions 
subies parle disque circulaire pressé aux deux extrémités d’un diamètre, 
problème dont j'ai donné (') la solution rigoureuse en 19071. Les équations 
de cette solution sont, en prenant les notations de la Note des 2-29 no- 
vembre 1915, les suivantes, plus simples que celle de cette Note : 


2 22 - Le I 
Nr 2 3 F ) 12\2 2 

TA UL EEE NN) (a er 

2 gi 3" LS) 
Ninite 2 2 à eu ) 1212 ? 

tr |(x° +3} CLONE la 


Pour en tirer une application approximative au problème de la pièce 
rectangulaire, il faut admettre qu'elles donnent les tensions dans le cercle 
et qu’à l'extérieur de ce cercle on a N, — N:=M8e- 


(:) Comptes rendus, t. 133, 19071, p. 1286; Annales des Ponts et Chaussées, 19071, 
t. hp. 174. 
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\ h 
Mes formules donnent, pouræ=0,z=£—, 
N #2 at | 
DE rh’ PRE Th 
M. Pigeaud trouve 
LE LI APRRE 
NAS 


Il n’y a d’ailleurs pas lieu de s'attarder à ces approximations peu précises. 
Il est, en effet, possible de résoudre rigoureusement le problème par des 
développements en séries trigonométriques, suivant la méthode employée 
par M. l’Inspecteur général Ribière ("). 


CHIMIE MINÉRALE. — Sur la préparation du sulfure de calcium 
phosphorescent. Note de M. Pierre BRerEau, transmise par 


M. F. Jungfleisch. 


Verneuil a indiqué (?) que pour douer le sulfure de calcium d’une belle 
phosphorescence, il convenait de chauffer au rouge vif, dans un four Perrot, 
un mélange intime de carbonate de calcium (100"), de soufre (30°), de car- 
bonate de sodium (2°), de chlorure de sodium (0°,12) et de sous-nitrate de 
bismuth (0°,02). D'après lui, pour que la phosphorescence se manifeste, 
il est indispensable que, outre le bismuth, le mélange contienne du carbo- 
nate et du chlorure de sodium. 

Ayant eu l’occasion de répéter les expériences de Verneuil, j’ai observé 
que le carbonate et le chlorure de sodium ne sont pas indispensables, que 
le chauffage au rouge vif dans un four Perrot est nuisible et qu'il est pré- 
férable de former d’abord le sulfure de calcium. 


1. Le sulfure de calcium phosphorescent est préparé en chauffant, dans un four 
à moufle, au rouge sombre, pendant une heure, un mélange exact de 1008 de carbo- 
nate de calcium précipité pur, bien exempt de carbonate et de chlorure alcaline, 
avec 308,de soufre en canon pulvérisé, Le mélange est placé dans un creuset couvert. 

Après refroidissement, le sulfure de calcium blanc, pulvérulent, phototrope ou non, 
est imprégné de 55%55 de son poids de bismuth. Pour cela, on utilise une solution 
de 08,30 d’azotate basique de bismuth dans 200% d'alcool absolu additionné de 


(1) C. Rimière, Sur divers cas de lu flexion des prismes rectangles (Thèse de Doc- 
torat, Paris, 1888. Imprimerie Gounouilhou, à Bordeaux). 
(?) A. Venxeuit, Comptes rendus, t. 104, 1889, p. 5or. 
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quelques gouttes d'acide azotique. À une pâte faite avec 108 de sulfure de calcium et 
une quantité suffisante d'alcool absolu, on ajoute 1°%° de la solution de bismuth et l’on 
mélange très exactement. Après dessiccation à l'air ou à l’étuve, le mélange, contenu 
dans un creuset couvert, est chaufté, au rouge cerise naissant, pendant deux heures. 
On laisse refroidir lentement dans le four. 


Le sulfure de calcium ainsi préparé est pulvérulent et doué d’une belle phospho- 
rescence violette par la seule addition d’une trace de bismuth. 


Le chauflage au rouge cerise clair dans un four Perrot a donné des résultats 
médiocres ou nuls. 


Au bismuth, on peut, comme phosphorogène, substituer le molybdène, mieux le 
tungstène et moins bien le vanadium. 


2. La phosphorescence du sulfure de calcium n’est pas, comme le 
pensait Verneuil, inhérente à la présence essentielle de peütes quantités de 
carbonate et de chlorure de sodium, car on obtient un résultat semblable 
par l'addition au mélange sulfure de calcium et bismuth de + de son 
poids de sulfure de sodium, Na?S. On utilise pour l'imprégnation une 
solution titrée de monosulfure de sodium (Na?S + 9H°0), dans l’alcool 
absolu que l’on ajoute avant ou après la solution de bismuth. On chauffe 
dans les mêmes conditions que précédemment. 

Si la phosphorescence du sulfure ainsi préparé est très belle, la phospho- 
rescence du sulfure contenant exclusivement une trace de bismuth est 
équivalente. 


PALÉONTOLOGIE. — Sur un Actinostromidé du Cénomanien. Note 
de Me Yvoxxe Denorxe, présentée par M. H. Douvillé. 


Quelques années avant sa mort, Munier-Chalmas découvrait dans les 
calcaires cénomaniens de l'ile Madame (Charente-Inférieure) un banc 
entièrement édifié par des Stromatopores (‘). En raison de leur aspect 
extérieur et de leur structure interne, ‘ces Stromatopores s’apparentent 
nettement au groupe des Hydractinoïdes, famille des Actinostromidés, 
créés par Nicholson (?). Munier-Chalmas les mit dans ses collections, en 
leur donnant le nom de Actinostromaria stellata, sans justifier par une des- 
cription et une figure la création du genre ni de l'espèce (*). Mais cet 


(:) E. Hauc, Traité de Géologie, t. 2, 1908, p. 1242. 

(2) Nicnozson, À Monograph of the british Stromatoporoïds (Palæontographical 
Society, 1886). | 
(3) Tornquisr, Ueber mesozoische Stromatoporiden (Sitzungsberichte der künigl. 
preuss. Akademie, 21 novembre 1901). , 
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organisme a été ultérieurement figuré sous ce même nom par M. Haug, 
dans son Traité de (Géologie (PL CXVIT). 

Les travaux que je poursuis au Laboratoire de Géologie de la Sorbonne 
et qui ont pour objet l'étude des Stromatôpores mésozoiques, m'ont amené 
à examiner précisément Actinostromartia stellata Mun.-Chalm. et j'ai été 
frappée par la ressemblance extrême de ce Stromatopore cénomanien avec 
certaines espèces du genre dévonien Actinostroma Nich. 

J'ai recueilli dans les calcaires givétiens de Couvin (Belgique) et de 
Glageon (Nord) des échantillons appartenant à plusieurs espèces d’Acuno- 
stroma ; ils m'ont fourni d'assez bonnes coupes et il m'a été possible d'établir 
d’une façon certaine les différentes analogies. 


Dans les deux cas, les colonies se présentent sous forme de masses mamelonnées, 
aplaties, hémisphériques ou même pédiculées. Sous le marteau, la structure en 
couches concentriques et parallèles se révèle, et les colonies dévoniennes aussi bien 
que les colonies cénomaniennes se débitent en lames conchoïdales. La surface convexe 
de ces lames n’est autre qu'une des anciennes surfaces extérieures du cœnosteum; la 
masse coloniale se compose de strates concentriques d'épaisseur variable et chaque 
strate comprend à son tour un nombre plus où moins grand de planchers parallèles 
soutenus par des piliers radiaux (‘). La surface extérieure est ondulée et couverte 
d'éminences basses et arrondies, que Nicholson désigne sous le nom de mamelons ou 
monticules, et qui sont distantes d'environ 5®® à rom, Du centre de ces mamelons 
rayonnent les branches d'un système canaliculaire appelé astrorhize. Les canaux de 
l’astrorhize décrivent un dessin sinueux à ramifications délicates et celles-ci commu- 
niquent entre elles et avec celles des systèmes astrorhizaux voisins. A la loupe, on 
aperçoit non seulement les connexions de ces canalicules, mais encore une infinité de 
petits tubercules qui sont les extrémités des piliers radiaux. 


Des sections minces pratiquées dans les deux séries d'échantillons véri- 
fient tous ces caractères communs. 


Les coupes horizontales sont en effet très semblables : elles présentent dans les 
deux cas des canaux non pourvus de murailles propres; les branches astrorhizales 
rayonnent autour du canal axial quelquefois subdivisé en chambres axiales. 


Quand on examine les coupes verticales, on voit l’axe des mamelons cor- 
respondre au canal central de l’astrorhize, si bien que le point de confluence 
des branches astrorhizales se trouve être au sommet de ces mamelons. Chez 
Actinostromaria stellata Mun.-Chalm., le canal central de l’astrorhize 
traverse un grand nombre d'assises; il n’en est pas de même chez Actino- 


mm mm mt 


(*) Ces strates correspondent donc à autant de périodes d’accroissement. Dans les 
phases de repos, il arrive que des éléments étrangers se déposent sur la surface du 
cœænositeum et sont englobés plus tard par la colonie qui s'accroît à nouveau. 
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stroma stellulatum Nich, par exemple, dont le tube axial ne traverse qu’un 
petit nombre d’assises, souvent moins de 6; mais cela tient sans doute à ce 
que la direction de ce CA est légèrement oblique au lieu d’être nettement 
verticale comme c’est le cas pour Acunostromaria stellata QU 

Selon Nicholson, l’un des caractères les plus frappants du genre Actino- 
stroma est la continuité des piliers radiaux à travers un grand nombre de 
planchers et d’espaces interlaminaires, quelquefois même à travers toute 
l'épaisseur des strates. Or l'Actinostromidé cénomanien. montre ce carac- 
tère poussé au plus haut point. Par cela même, le genre Actinostromaria 
est beaucoup plus voisin du genre Actnostroma que ne le sont les deux 
genres paléozoïques Uathrodictyon et Stylodictyon. D'après Nicholson, les 
Actinostromidés comprennent en effet tous les représentants des genres 
Actinostroma, Clathrodictyon et Stylodictyon (celui-ei d’affinités douteuses). 
Il conviendrait désormais de les classer comme il suit : | e 


G. Actinostroma (Dévonien). 
G. Actinostromaria (Cénomanien). 


5° Piliers radiaux (| 
_2° Piliers non con- | G. Clathrodictyon(Silurien supérieur, 


continus... 


Fam. ACTINOSTROMIDÉS. ! 
LINUS EST". 


3° Affinités dou- 
- leUSes ee 


Dévonien). 


G. Siylodictyon RSR 


PALÉONTOLOGIE. — Découverte d’ossements de grands Pythonomorphes dans 
le Crétacé supérieur des environs de Jérusalem. Note de M. 3. Reveui, 
présentée par M. Pierre Termier. 


L'existence de grands Reptiles du groupe des Lépidosauriens n’était 
connue qu’en Europe (grand Mosasaure de Maestricht, etc.) el en Amé- 
rique où Cope a fait connaitre en 1875 toute une faune de ces étranges 
animaux : ce sont les genres Clidastes, Sironectes, Platycarpus, Liodon, 
Mosasaurus, Baptosaurus. C’est au genre Liodon (Rhamphosaurus?) que 
doivent ètre rapportés, pensons-nous, les vertèbres recueillies par le P.Ruf- 
fier des Missionnaires d'Afrique et qui nous ont été remises de sa part, 
il ya plus d’un an, par le P: Declodt. Nous avions espéré jusqu ici rece- 
voir de nouveaux documents relatifs à cette découverte, mais les relations 
de plus en plus difficiles avec la Syrie et la Palestine ne permettent pas 


(!) Ce caractère assez net de dissemblance suffit à justifier le maintien des deux 
n 
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d'espérer de nouveaux envois. Nous tenons donc à signaler la découverte 
elle-même en renvoyant à plus tard de plus importants détails. Les ver- 
tèbres qui nous ont été soumises sont au nombre de cinq, procæles, sans 
zygosphène mais avec zygapophyses bien développées. Nousavons pu les 
comparer et presque les identifier avec celles d’un Liodon, décrit et figuré 
par Cope, sans dénomination spécifique, sur la planche XXXIV de son 
Ouvrage The vertebrata of the cretaceous formations of the West (") ou avec 
celles du Liodon proriger Gope, figurées sur la planche XXX du même 
Ouvrage. 

La plus grosse est une dorsale d'une dimension moitié moindre que celles 
qui sont figurées sous Les n° 1 à 5, planche XXXIV. Mais, toutes propor- 
tions gardées, les caractères sont identiques avec canal neural élargi à ses 
deux extrémités et surface articulaire subovalaire. 

La deuxième est une caudale extérieure comparable à celle de la figure 1 
de la planche XXX avec surface articulaire subarrondie. 

La troisième est une caudale médiane ou postérieure tout à fait semblable 
à celle de la figure 12 de:la même planche qui appartient au Liodon 
proriger. 6 

La quatrième est une caudale postérieure identique à celle figurée par 
Cope sous le n° 13 de la mème planche et dont la surface articulaire, comme 
celle de la précédente, est ovalaire, subrectangulaire avec apophyses 
épineuses très développées. 

Enfin la dernière est à peu près identique à celle qui est figurée par Cope, 
planche XXXIV, n° 29. Elle a tous les caractères d’une vertèbre caudale 
postérieure dont la section est subhexagonale, avec côtés inférieur et 
supéro-latéraux plus, longs que les autres et des faces articulaires aussi 
hautes que larges. 

Les dimensions des vertèbres similaires des types connus sontà peu près 
deux fois plus grandes que celles des vertèbres en question. Ce fait nous a 
paru suffisant pour établir que le Liodon de Palestine n'appartient à aucune 
des espèces connues de ce genre. Nous proposons donc de l’appeler Liodon 
astalicumn. 


° 


() United States Geological Survey of the Territories, 1.2, Washington, 1879. 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Perturbations de la déclinaison magnétique à Lyon 
(Saint-Genis-Laval) pendant le deuxième trimestre de 1915. Note de 
M. Pa. Frasouer, présentée par M. B. Baillaud. 


Les relevés des courbes du déclinomètre Mascart, pendant le deuxième 
trimestre de 1915, fournissent la répartition suivante des jours perturbés : 


Totaux 

, du 
Echelle. Avril. Mai. Juin. trimestre. 

0 Jours parfaitement calmes. A 5 8 19 d 

I Perturbations de 1’ à 3. 13 11 11 35 

2 » dés ne S 7 7 17 

3 » dé 774 15": 9 4 3 16 

A » de: 15/ à 30/. J 2 0 3 

5) » SR DE (e) O I I 


Les perturbations les plus fortes se sont présentées les : 22 avril (15); 
ie Mmal(f7); 7 juin (>-30"), 

Par rapport aux résultats du premier trimestre (‘), on constate un 
accroissement de 4 dans le nombre des jours cotés 1 et de 1 dans ceux de 
la cote 5. 

Il y a diminution de 5 à la cote o et de 1 à la cote 3. Il n’y a pas de chan- 
gement aux cotes 2 et 4. 


GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. — Considérations généra'es sur les forines structu- 
rales de la Chine sud-occidentale et des Marches Thibétaines (?). Note de 
M. A.-F. Lecespre. 


Si l’on considère, dans son ensemble, le vaste territoire de la Chine sud- 
occidentale et des Marches Thibétaines que j’ai exploré, en plusieurs 
années, entre le 25° et le 30° latitude, le 99° et le 102° longitude Est Paris, 
ce qui frappe le plus, c’est l’uniformité de l'altitude des chaînes, malgré leur 
caractère escarpé et la profondeur extrême des vallées qui les séparent. Si, 


(1) Voir Comptes rendus, t. 160, 1915, p.714. 
(2) Principaux résultats géographiques de ma dernière exploration dans le massif 
sino-thibétain. 


C. R., 1915, 2 Semestre. (T. 161, Ne 24.) 98 
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un seul moment, on Pons faire abstraction ie ces vallées-couloirs, de ces 
gorges si abruptes, on n ’aurait devant soi qu ’un immense plateau, avec 
des aspérités, des intumescences, sans doute, en certains districts, mais 
arasé, quand même, dans sa plus grande surface, raboté, nivelé, rrcontes- 
lablement sénile. 

Ce qui frappe encore, c est le caractère de véritable plan incliné de ce 
territoire du Nord au Sud et de l'Ouest à l'Est; on observe un immense 
piongement d'ensemble vers l'océan Indien d’une D vers le Pacifique, 
d'autre part. 

Les grandes altitudes décroissent en effet de l'Ouest à l'Est et du Nord 
au Sud. Tandis que dans la vallée du Yalong, les hautes chaînes atteignent 
5oov® et 6000", que les cols se trouvent au-dessus de 4000" (vers 4500" 
généralement), atteignant même ooo®, "parfois, comme au Dé Ghi La; au 
contraire, les sommets du massif du Mao Nieou Chan, entre la vallée du 
Yalong et celle du Ngan Ning, dépassent rarement 4500", se maintiennent 
plutôt vers 4000". La décroissance s’accentue vers l'Est dans le massif lolo 
des Ta Leang Chan, au sud du fleuve Tong Ho et dans le massif des Oua 
Pao Chan, au nord de ce fleuve, où l'altitude de 3500" est un maximum. 
Vues des points culminants, les chaines constituantes de ces derniers 
massifs setchouennais présentent, comme celles du bassin du Yalong, 
une remarquable uwniformité d'altitude; les parties arasées, nivelées se 
rencontrent partout, malgré l’habitus tourmenté que donne à l’ensemble 
l'énorme travail de creuscment des vallées actuelles, creusement intensif, 
qui en fait des vallées-couloirs, une succession de cañons. 

Les régions du Yunnan central et seplentrional que j’ai explorées ne 
s’'écartent guère de cette morphologie. Les formations tabulaires seraient 
seulement plus étendues, surtout dans l ouest du méridien de Ÿ unnan Fou 
jusqu’au Fleuve Bleu. 

De ce court exposé il résulte que le vaste territoire ci-dessus délimité a, 
dans son ensemble, un aspect bien caractérisé de vieux pays, dont Le 
formes nivelées, avec versants peu accusés dans les hauts, sont en violent 
contrasté avec des formes de rajeunissement extrèmement abruptes dans les 
pentes inférieures, si bien que les dépressions, les vallées sont, comme je 
l'ai dit, de véritables cañons sur une grande partie de leur développemént. 
Cette morphologie n’est explicable que par l'acceptation de mouvements 
épirogéniques, de mouvements verticaux récents, ayant provoqué un abais- 
sement considérable des niveaux de base primitifs. Cet abaissement a été 
tel, dans certainés régions, dans la vallée du Yalong par exemple, qu'on 
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ces de belles terrasses avec alluvions, non seulement à à oo! au-dessus 
du niveau actuel du fleuve (Métérong, Baurong, Eul Se Ing), mais encore 
à plus de 1000" (Kié Sin, près Ki Mou Ling, Kiang Lang, Mao Kou 
Tchang). De plus, aux SUN du col qui domine Kié Si dans l'Est, j'ai 
observé des blocs calcaires roulés très évidés, creusés de Ve mar- 
mites, gisant sur une pente très douce; on Re sur un lit ancien du 
Yalong à 1700" au-dessus du niveau actuel. Ces blocs ont même nature, 
même aspect que ceux d’une terrasse plus récente dominant de 800" 
environ le fleuve, à Yu Tong Ho. 

De même, dans la région du Yalong, au nord de Métérong, on reconnait, 
sans peine, des lits anciens à plus de 1500" au-dessus du fleuve, lits avec 
terrasses intermédiaires superposées. 

Dans la vallée du Ngan Ning, du Pou Hiong Ho, du Tong Ho, on 
observe le même développement morphologique avec ses variations, ses 
cycles si bien marqués. 

Il s'ensuit que Yunnan, Setchouen et Marches Thibétames ont subi, en 
même temps, le même ou plutôt les mêmes efforts de soulevement. La 
superposition des terrasses met en évidence une succession de mouvements 
qui ont dû être d’une grande violence puisqu'ils se sont accompagnés de 
plissements multiples partout reconnaissables, de fractures, de failles et 
dislocations bien mises en évidence par l’existence de brusques contacts 
de formations entièrement différentes, par l'existence de nombreuses 
dépressions étroites, rectangulaires allongées, aux paroïs abruptes éche- 
lonnées quelquefois en chapelets, comme au Yunnan (zone des lacs), ou 
encore au Kientchang, du bassin de Yué Si aux approches de Haitang. 

Les dépressions, cuvettes d’effondrement, sont surtout fréquentes au 
Yunnan. Des masses alluvionnaires considérables y sont souvent déposées. 
Ces masses argilo-sableuses, ou marneuses d’un bariolage intense, s’accu- 
mulent parfois sur une hauteur dépassant 100". Très caractérisées, je leur 
ai donné le nom d’allusions de Lo Nga (première localité où je les ren- 
contrat). Profondément découpées et ravinées, elles rappellent de loïn les 
Bad Lands du Dakota. 

Les autres faits intéressants de ma dernière Le sont : 


1° La découverte, au nord-ouest de Yunnan Fou, d’un important noyau 
cristallin et, dans les Marches Thibétaines, de zones d’accumulation volca- 
nique d’un énorme développement, rajeunissant les surfaces anciennes; 
2° Découverte de traces indéniables de glaciation ancienne dans la 


vallée du Yalong'; 
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! 4 ° 3 °« 
3° Découverte, dans la vallée du Tong Ho, près de Fou Lin, d'un faciès 
à graptolites jusqu'ici inconnu en Chine; 
4° Découverte du Rhétien, au Kientchang, dans des gites charbonneux 


d’une vaste extension. 


BOTANIQUE. — Sur les débuts du développement d’une Laminaïre (Sac- 
corhiza bulbosa). Note de M. C. Sauvacrau, présentée par le Prince 
Bonaparte. 


J’ai exposé récemment (') les modifications subies par le S. bulbosa 
dans le cours de son existence. Je me propose ici de compléter ce qui 
concerne la germination et d'indiquer les premiers états du développement 
de la plantule. Mes cultures ont été réalisées avec des matériaux que j'ai 
rapportés de Guéthary (Basses-Pyrénées) ou que j'ai reçus du Laboratoire 


de Roscoff (Finistère). 


Après avoir nagé quelque temps, la zoospore s'arrête, s'arrondit, s'entoure d’une 
membrane, passe à l’état d’embryospore. Puis, l’embryospore double au moins son 
diamètre sans changer de forme et multiplie son chromatophore, tandis que le noyau 
reste unique. Elle s’allonge ensuite en un tube de même largeur ou plus étroit (fig. 1) 
et sa longueur peut atteindre plusieurs fois son diamètre. Son contenu quitte bientôt 
l'extrémité postérieure et s’accumule dans l'extrémité jeune; 1l force ensuite la mem- 
brane, s'échappe en une. masse nue et uninucléée (?), un peu allongée, qui reste 
appuyée sur l'ouverture du tube de l'embryosporc vidée, s’entoure d’une membrane 
et grandit rapidement; c'est l’origine de la plantule (fig. 2). Celle: ci s'applique et se 
moule si exactement sur le goulot du tube vidé que le contenu de l’embryospore 
m'avait paru seulement émigrer puis se séparer par une cloison cicatricielle de la 
portion postérieure abandonnée. 

Une zoospore fournit donc un individu. Ce mode de germination sera considéré 
comme normal à cause de sa fréquence et de la plus grande rapidité d'apparition et 
de développement de la plantule, Si l’'embryospore divise son noyau en deux et prend 
une cloison, le contenu de la cellule antérieure s'échappe et germe; s’il devient un 
filament monosiphonié de quelques cellules uninucléées, c'est généralement aussi le 
contenu de la céllule antérieure qui fournit la plantule et si le reste du filament con- 
tinue à croître, au lieu de se détruire, il peut fournir une seconde plantule tardive. 
Enfin j'ai cité, dans ma Note précédente, le cas de cultures à croissance lente et qui 
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() GC. Sauvacrau, Sur le développement et la biologie d'une Laminaire (Sacco- 
rhiza bulbosa) (Comptes rendus, t. 160, 1915, p. 445). 

(2) Je n'ai pas assisté à sa sortie, mais j'ai vu près de l’orifice des masses proto- | 
plasmiques qui venaient d’éclater sans trace de membrane enveloppante,. 3 
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2. 4 9 + 
Re souffrir, où l'embryospore émet des branches dressées dont chacune peut fer 
Prodtirenne plantule par le même processus. Une zoospore fournit alors au moins | 
deux individus. 


; Le développement de la plantule commence aussitôt et se poursuit sans arrêt, selon 
es règles générales que résume le schéma suivant : 
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La plantule unicellulaire, habituellement adhérente au goulot de la membrane de 
4 l'embryospore, se divise transversalement vers son milieu; chaque moitié grandit et 
| se divise aussi transversalement ( /ig. 3, 4). Dans cette plantule quadricellulaire, les 
deux cellules supérieures, plus larges que les autres et qui prennent chacune une À 
cloison longitudinale médiane, représentent la majeure partie de la plantule; toutefois 
leur importance relative diminuera graduellement; elles constitueront seulement les 
deux étages términaux (‘) de la lame monostromatique dont le sommet sera obtus ou 
pointu selon qu’elles se diviseront plus ou moins. 

Les deux cellules inférieures jouent un rôle plus important. Chacune se divise en 
deux ( /£3. 5). La cellule inférieure a s'avance dans la cavité de l'embryospore, puis 
la traverse en un point variable; d'abord de même diamètre que sa cellule sœur, elle 
prend promptement figure de rhizoïde car elle s’allonge sans s’élargir, tandis que 
l’ensemble des trois autres cellules s'élargit en tronc de cône renversé; la membrane 
de l’embryospore persiste longtemps et se retrouve à la base de ce premier rhizoïde, 


(!) Un étage de la plantule est l’ensemble des cellules nées d’une cellule occupant 
primitivement toute sa largeur; les assises transversales proviennent du cloisonnement 
de cellules déjà divisées selon la longueur; un étage comprend une ou plusieurs 


assises, 
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même parfois sur des plantules dépassant.1"® à 2mm, La seconde cellule, b, s’allonge 


plus que les deux autres; elle est le premier rudiment du stipe. La cellule supérieure d 


constituera un ou deux étages de la future lame. A la cellule c est dévolu en majeure 
partie le rôle formateur des nouveaux étages par divisions transversales successives; 
ses cellules filles qui accroissent la lame sont plus nombreuses que celles qui allongent 
le stipe. Du côté de la lame chacune de ces cellules filles, d’abord très aplatie, prend 
plusieurs cloisons longitudinales, puis une cloison transversale médiane ( Jig. 6, 7, 8); 
dans chaque cellule des deux assises ainsi formées, deux cloisons en croix doublent le 
nombre des assises, ce nombre pouvant doubler encore une ou même plusieurs fois 
selon la vigueur de la plantule et produire des lames monostromatiques étroites ou 
larges. Ces cloisonnements se continuent dans le même sens après l'apparition du 
caractère polystromatique. 


La croissance de la plantule est donc simultanément «stipo-frondale » et 
intercalaire comme chez la plante adulte. Dans un Mémoire récent, 
Yendo (') a décrit chez quelques espèces japonaises un accroissement par 
cloisonnement de cellules initiales subapicales; le Saccorhiza ne présente 
rien de comparable. 


MÉDECINE. — /nfluence de quelques facteurs météorologiques sur l'apparition 
des cas de méningite cérébro-spinale. Note (?) de M. Arraur Comprox, 
présentée par M. A. Laveran. 


Hors l'influence des saisons bien démontrée par Netter et Debré (*), 
rien de précis n’est encore connu quant aux conditions météorologiques 
qui favorisent l'expansion de la maladie une fois celle-cr déclarée dans un 
pays. À la suite d'observations personnelles faites dans ces derniers mors, 
je crois pouvoir aujourd’hui préciser quelques-unes de ces conditions. 

Ces observations se rapportent à l'épidémie qui a sévi en Angleterre 
en 1915 : 15 cas de maladie se sont déclarés pendant les mois de mars, 
avril, mai, juin à Weymouth, petite ville maritime de 45000 ànres où, 
comme bactériologiste militaire, j’ai fait le diagnostic de laboratoire. 

Sur le tracé annexé à cette Note (‘) nous avons porté en abscisses le 
Lemps el en ordonnées : 


(*) K. Yexvo, The Development of Costaria, Undaria and Laminaria (Annals of 
Botany, t. %5, 1911). 

(2) Séance du 6 décembre 1915. 

(®) Nerrer et Degré, La méningite cérébro-spinale (Paris, 1911), p. 14-25 et 26-98. 

(*) Les détails de cette étude seront donnés dans le Mémoire qui paraîtra prochai- 
nement. 
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(Courbe 1) : la variation relative de température journalière ss 


désignant les températures maximum et minimum respectivement ; 
(Courbe 2) : l'etat hygrométrique de l'air; les cas de maladie sont 
indiqués par des cercles numérotés. 
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Considérons d’abord la courbe d'humidité relative; un simple examen 
permet de reconnaître une coïncidence remarquable : apparition presque 
invariable des cas de méningite cérébro-spinale lorsque la courbe passe 
par un maximum, Si ce n’est pas là une simple coïncidence, ce fait indique 
que la saturation de l'atmosphère par la vapeur d’eau est un facteur étio- 
logique d’une grande importance en déterminant l’apparition de la maladie 
lorsque le microbe se trouve déjà dans le pays. 

Pour la période étudiée l'accord est si frappant que, ayant à sa dispo- 
sition la courbe en question et utilisant la remarque précédente, on peut 
situer, à coup sûr, les dates d'apparition de la maladie. Notons en passant 
que pour le maximum situé le 23 mars, date où l'humidité relative de 
l’air a été la plus grande que nous ayons observée, nous avons 4 cas de 
maladie. 

Cette relation de l'apparition plus ou moins constante des cas de 
méningite cérébro-spinale et d’un état hygrométrique élevé de l'air me 
paraît trop fréquente pour être une simple coïncidence. Je pense plutôt 
qu’une forte humidité relative est un facteur favorable à l'apparition de 
la maladie lorsque le méningocoque est déjà dans la région. 

Il est intéressant de-rapprocher ce résultat de cette ancienne observation 
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de laboratoire, que le microbe de la méningite cérébro-spinale se déve- 
loppe le mieux sur des milieux de culture aruficiels lorsqu'il est pourvu 
d'une grande humidité : les conditions atmosphériques à l’intérieur du 
tube de culture se rapprochent alors plus ou moins de la saturation par la 
vapeur d'eau. | 

Mais dans le cas du microbe cultivé 17 vitro un autre facteur joue un 
rôle important : la température d’incubation. 

Considérons alors la courbe (1), courbe des variations relatives de la 
température de l'air, c’est-à-dire des variations de température auxquelles 
le méningocoque a été soumis. Ici encore nous pouvons faire une remarque 
importante, c’est que les cas de maladie font leur apparition lorsque cette 
courbe passe par ses minima, c’est-à-dire lorsque les variations diurnes de 
température sont les plus faibles. De grandes variations, des sautes de 
températures, sont donc nuisibles à la virulence du microbe. 

Ainsi, les conditions atmosphériques qui semblent les plus favorables à 
l'apparition des cas de méningite cérébro-spinale sont une forte humidité 
relative (saturation) de l’atmosphère combinée avec une grande égalité de 
température. | 

Cette conception explique pourquoi entre le 10 et le 16 mars, le 12 et 
le 21 mai, nous ne constatons pas de cas de maladie alors que la courbe 
d'humidité passe par des maxima : c’est que simultanément la courbe de 
température passe par des maxima, conditions défavorables comme nous 
l'avons vu. 


MÉDECINE. — Recherches sur la gangrène gazeuse. 


Note de MM. M. Weneere et P. F. Séeunn, présentée par M. A. Laveran. 


Nous avons essayé de résumer dans cette Note les résultats de l’étude 
bactériologique de 100:cas d’infections gazeuses. | 

La flore microbienne de la gangrène et du phlegmon gazeux est celle de 
toutes les plaies de guerre. On rencontre presque toujours dans les plaies 
gangréneuses des associations complexes de microbes aérobies et anac- 
robies qui proviennent de la terre souillée par les matières fécales; un 
grand nombre de microbes que nous avons isolés appartiennent, en effet, 
à la flore intestinale. 

Les plaies où l’on ne rencontre pas d’aérobies sont extrêmement rares. 
Voici par ordre de fréquence les espèces isolées : diplocoques (pneumo- 
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coque, entérocoque), streptocoque, Staphylocoque, proteus, pyocyanique, Le 

coli et quelques germes non encore identifiés. - ER 

De tous ces microbes, seuls le proteus et quelques races de coli peuvent 

produire des gaz dans la plaie, mais les lésions que provoquent ces mi- 

crobes n'ont pas la gravité des infections gazeuses qui restent subor- 

données à la multiplication locale de toute une série de bacilles anaérobies. 

Le plus commun, ainsi que l’un de nous l'avait déja montré, est certai- 

| nement le B. perfringens (66 pour 100), puis viennent le 8. sporogenes È 

(18 pour 100) dont l’action pathogène, bien que faible, n’est pas négli- LoE 

i gcable (!), le 8. œdematiens (?) (13 pour 100), le V. septique (4 pour 100), 2 

le B. fallax (*) et quelques anaérobies rares que nous n’avons pas encore 

identifiés. On trouve souvent associés à ces microbes des anaérobies non 

pathogènes, grands producteurs de gaz, que nous avons désignés, à cause 5 

de leur aspect en gélose profonde, sous le nom de cœurs Jaunes (*). Ce sont 5 

surtout ces germes qu'il faut incriminer dans les affections gazeuses à 

tableau clinique grave, mais à évolution favorable. . 

En somme, les microbes les plus dangereux que nous avons trouvés dans 

les affections gazeuses graves sont : le Z. perfringens, le B. œdematiens, le 
V. septique, et exceptionnellement le B. fallax. 

Une même plaie gangréneuse renferme souvent une association d’anaé- 

robies pathogènes (V. septique et B. perfringens; OEdematiens et perfrin- 

gens; OÉdematiens, V. septique et B. fallax; OŒEdematiens, B. perfringens s 

el Sporogenes, etc.). : | | 


(!) Il est intéressant de signaler que des microbes non pathogènes de la flore intes- 
tinale, comme le B. perfringens ou le B. sporogenes, deviennent pathogènes une fois 
passés par la plaie. Nous l’avons constaté en étudiant comparativement deux races 
d’une même espèce, l'une isolée des matières fécales, et l’autre de la plaie du même 
malade. 

Le renforcement de la virulence de ces microbes s'explique facilement par la pré- 
sence dans la plaie de toxine ou de toxines sécrétées par des microbes pathogènes 
associés. La chimiotaxie négative des phagocytes provoquée par ces toxines permet 
aux microbes non pathogènes de pulluler abondamment dans la plaie et même de 
passer rapidement dans le sang; ce qu’on observe expérimentalement en injectant 
sous la peau d’un cobaye un mélange de toxine d’&dematiens et de culture d'une race 
non pathogène de Sporogenes ou d’un cœur jaune. 0e 

(2) Wenger et SéGuin, C. À. Soc. Biol., séance du 9 octobre 1915. 

(3) Id., séance du 4 décembre 1915. 

(*) Zd., séance du 29 mai 1915. 


C.R., 1915, 2° Semestre. (T. 161, N° 24.) 99 
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Il nous est arrivé d'isoler dans un même cas deux races d’une même 
espèce, par exemple : deux races de B. perfringens ou de Z. œædematiens. 

Quand l'affection gazeuse s'aggrave, les anaérobies pathogènes de la 
plaie envahissent l'organisme, seuls ou accompagnés de germes non patho- 
gènes où ne jouant qu’un rôle secondaire dans l’évolution de la maladie. 
Il arrive même que ceux-ci passent les premiers dans le courant circu- 
latoire, comme le montre le résultat de nos hémocultures, pratiquées 


dans 20 cas de gangrène gazeuse mortelle. 16 fois l’hémoculture a été 


positive. Le 2. perfringens a été isolé 11 fois (9 fois seul, 1 fois associé 
au streptocoque et 1 fois au sporogenes); dans 3 cas, nous avons trouvé le 
B. œdematiens, toujours associé (1 fois au séreptocoque, 1 fois au sporogenes, 
1 fois à un microbe non identifié, voisin du sporogenes), Nous n’avons ren- 
contré qu’une seule foisle V. septique; enfin, dans un cas, l’hémoculture a 
donné un microbe non pathogène, encore à l’étude. | 

Le microbe obtenu par l'hémoculture ne doit être considéré comme 
ayant joué le rôle principal dans l’évolution d’un cas de gangrène gazeuse 
que si l'examen bactériologique de la plaie n’a pas révélé la présence 
d’autres espèces anaëérobies encore plus pathogènes. 

Dans les cas où l’hémoculture à été négative, la flore de la plaie ren- 
fermait une association microbienne où se trouvaient une ou plusieurs 
espèces toxiques. 

Que les microbes pathogènes passent ou non dans le sang, c’est-à-dire 
qu'il y ait ou non septicémie, il n’est pas douteux que les blessés atteints 
de gangrène gazeuse succombent à une intoxication. s 

En effet, les anaérobies que nous avons isolés dans la gangrène gazeuse 
sont tous loxiques. Certaines toxines provoquent la mort du cobaye, et 
toutes, injectées sous la peau de cet animal, produisent rapidement des 
œdèmes plus ou'moins considérables. Ce fait est exact, non seulement pour 
le B. œdematiens, le B. fullax et le V. septique, mais aussi pour certaines 
races de À. per fringens et de Sporogenes. 

Comme ces microbes sont souvent associés, il est évident que la toxine 
de chacun d'eux à sa part dans lintoxication générale de l’organisme. 
D'après nos expériences, le mélange de petites doses de différentes toxines 
provoque, en général, des lésions beaucoup plus graves qu’une dose double 
de chaque toxine injectée isolément. 

Ce fait nous fait comprendre la gravité de certaines associations micro- 
biennes dans la gangrène gazeuse où la mort est, dans beaucoup de cas, 
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le résultat de l’action simultanée de plusieurs toxines. Nous proposons le 
nom de cénotoæines pour désigner les poisons microbiens agissant en com- 
mun sur l'organisme et celui de cénotoæie pour l’intoxication générale due 
à l’action de deux où plusieurs toxines. 

II. Les nombreuses associations microbiennes que nous a révélées 
l’étude de la flore de la gangrène gazeuse expliquent les différents tableaux 
cliniques décrits par les chirurgiens. Il est cependant impossible d’en 
établir une classification bactériologique. Tout au plus peut-on opposer à 
la gangrène gazeuse classique, où l’envahissement des tissus par les gaz 
représente le symptôme le plus frappant, la forme toxique où un ædème 
considérable arrive à masquer presque complètement l’infiltration gazeuse. 

On peut cependant rencontrer les mêmes associations microbiennes dans 
ces deux formes cliniques opposées de la gangrène gazeuse; mais alors que 
dans la forme classique le symptôme dominant, la production des gaz, est 
lié à la multiplication d’un 8. perfringens, d'un V. septique ou d’un cœur 
jaune dans la forme toxique, où prédomine l’œdème, le rôle principal sera 
joué par un ou plusieurs microbes toxiques tels que le 8. œdematiens, le 
B. fallax, le B. sporogenes, etc. 

IT. Nous avons essayé de préparer des sérums contre les microbes les 
plus pathogènes de la gangrène gazeuse. 

Ces microbes produisent, en milieux artificiels, des toxines relativement 
faibles; la toxine la plus active, celle du 2. œdematiens, tue le cobaye de 
3004-5008 à la dose de Æ de centimètre cube dans la veine, celle du V. sep- 


#0 

tique, à la dose de + de centimètre cube et, enfin, il faut 1°" à 2°" de 
toxine du B. perfringens ou du B. fallax pour amener la mort de l'animal. 

On comprend donc qu'il soit difficile dans ces conditions de préparer un 
sérum anti-toxique suffisamment actif contre le B. perfringens. Le sérum 
anti-perfringens préparé par l’un de nous est anti-microbien; il est très 
actif vis-à-vis de la culture, agit bien sur la plaie dont la flore est riche en 
B. perfringens, a donné quelques bons résultats dans les cas de gangrène 
gazeuse grave, mais jamais chez les malades en pleine septicémie. Nous 
avons également préparé deux sérums anti-toxiques, l’un vis-à-vis du 
V. septique (!), l’autre vis-à-vis de la souche la plus toxique du 8. œdema- 
tiens. Ils sont très actifs vis-à-vis de la culture et de la toxine de ces 


(:) Le sérum anti-V. septique a été préparé par M°° Raphaël et Frasey avec un 
V. septique de lapin et par nous avec un V. septique.provenant d’un cas de gangrène 


gazeuse mortelle. 
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microbes. Nous n’avons pas encore eu l’occasion d'étudier leur pouvoir 
curatif sur l’homme. Toutefois, les expériences sur le cobaye permettent 
de prévoir qu'ils ne seront efficaces qu'employés au début de l’intoxication : 
la toxine du V. septique et celle du 8. œdematiens se fixentitrès rapidement 
dans l'organisme. Pour sauver les cobayes, il faut injecter le sérum dans la 
première demi-heure qui suit l'injection de toxine. 

Des recherches personnelles nous permettent d’affirmer qu'il est difficile 
d'obtenir rapidement un sérum acuf contre deux toxines (V. septique et 
B. æœdemaiiens). D'autre part, les germes pathogènes trouvés dans la gan- 
grène gazeuse devenant de plus en plus nombreux, la préparation d’un 
sérum anti-polytoxique efficace ne nous parait pas réalisable. Nous pensons 
que le meilleur moyen de réduire considérablement le nombre de cas 
mortels de gangrène gazeuse est de traiter préventivement toutes les plaies 
de guerre par un sérum mixte, c’est-à-dire par le mélange des sérums actifs 
préparés contre les microbes les plus dangereux de cette maladie. 


HISTOLOGIE. — Sur les terminaisons du nerf acoustique. Note (') 
de M. E. Vasricar, présentée par M. Henneguy. 


Les corpuscules intra-cellulaires sont multiples : 

Ils ont la forme de petits grains sphériques isolés les uns des autres et 
disposés transversalement dans l’espace semi-circulaire séparant le noyau 
du corps exoplasmique (c. s., fig. 1). Si celui-ci est très développé comme 
sur la figure 1 on les aperçoit, à une grande distance de l'extrémité profonde 
de la cellule, tangents, d’une part, au noyau et, de l’autre, à la surface con- 
cave du corps exoplasmique. Leur diamètre mesure environ le tiers de celui 
du noyau. Je remarque, en outre, inclus dans la partie inférieure du corps 
exoplasmique et dans l’axe même de la cellule, un corpuscule ovoïde faisant, 
à l'extérieur, une légère saillie à laquelle fait suite un filament nerveux 
unique (c. 0., fig. 1). 

TT 

| pace, sirestreintsoit-1l, quisépare le 
noyau du fond dela cellule (c. s., fg. 2). Ils sont, dans ce cas, de très petites 
dimensions. La figure 2 montre trois de ces corpuscules auxquels corres- 


(!) Séance du 6 décembre 1915, 
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pondent extérieurement un nombre égal de fibrilles nerveuses très déliées 
faiblement ondulées ( f. n., fig. 2). Elles se réunissent sur une petite masse. 
de même coloration, irrégulièrement délimitée, de nature neuroplasmique 
probable, au delà de laquelle elles constituent un filament nerveux unique 
plus épais. 

Ce mode de terminaison doit être distingué d’une formation particulière, 

, Q EN Q ’ 

d'aspect un peu analogue, mais d’une autre nature. Elle estconique, accolée 


VASTICAR 


Abréviations : d., bâtonnets; c.a., cellule auditive externe du lapin; c: eæ., corps exoplasmique; 
€, 0., corpuscule ou corps ovoïde; D, cellule de Deiters; f. c., filament conjonctif; f. n., filet ner- 
veux; C. s., corpuscules sphériques; 7., noyäu de la cellule auditive; 7. o., renflement ovoïde, 


par sa base à l'extrémité profonde de la cellule et maintenue contre elle par 
trois ou quatre filaments conjonctifs se réunissant inférieurement en un 
seul filament plus gros descendant verticalement (f. c., fig. 3). D’autres 
filaments plus courts se détachent de différents points colorés de sa surface 
se dirigeant transversalement ou obliquement vers le segment granuleux 
de la Deiters correspondante. Ce corps est constitue par une membrane 
mince finement granuleuse extérieurement, limitant une cavité intérieure 
qui contient un corpuscule ovoïde situé sur le trajet d'un filament nerveux 
dont le bout périphérique rejoint l'enveloppe cellulaire et dont le bout cen- 
tral fait issue au dehors (c. o., fig. 3). Cette préparation montre, en outre, 
un autre filament nerveux se détachant d’un point bien coloré situé à 
l'extrémité arrondie de l'enveloppe qui prend, ainsr que le filament précé- 
dent, la direction du tunnel (f. n., fig. 3). 

Au lieu de se réunir sur un renflement unique, chacune des fibrilles ner- 
veuses peul présenter en propre un renflement ovoide. Ces renflements sont 
alors isolés les uns des autres; il en résulte pour les fibrilles afférentes des 
directions divergentes ( f. n., fig. 4). Les bouts centraux de ces filaments 
se réunissent en un filament unique. On peut suivre leur bout périphérique 
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à l’intérieur de la cellule où ils aboutissent à des points colorés empiétant 
sur la substance du noyau. 

J'observe, chez une cellule de la première rangée d’une série oblique, la 
forme que je viens de décrire, tandis que la celulle de la deuxième rangée 
ne comporte qu’un seul filament avec son renflement ovoide. Les filaments 
issus de ces deux cellules différentes se réunissent en un seul faisceau. 

Au lieu d'être indépendants et libres dans le milieu extra-cellulaire les 
fibrilles nerveuses afférentes accompagnées de leur renflement sont parfois 
groupées à l’intérieur d'une petite masse bien délimitée, tantôt accolées à 
l'extrémité de la cellule, tantôt disposées latéralement et au milieu de 
laquelle on les aperçoit par transparence (r. 0., fig. 5). À leur sortie les 
fibrilles nerveuses se réunissent en un seul faisceau se dirigeant vers l’axe 
du limaçon. On remarque de plus sur cette figure un corps exoplasmique 
très développé et complètement isolé de l'enveloppe cellulaire. Les points 
colorés vus à son intérieur sont les sections obliques des canalicules intra- 
exoplasmiques. 

J’observe chez d’autres cellules des sortes de bâtonnets très réfringents, 
cylindriques, parallèles entre eux, fixés verticalement sur certains points 
de leur convexité terminale. Leur longueur, qui égale Le sixième environ du 
diamètre du noyau, est à leur largeur dans le rapport de 3 à 2 (b, fig. 6). 
Leur extrémité libre nettement limitée transversalement est seule colorée 
par les procédés habituels, la ligne de contour étant à peine indiquée. Sur 
cette figure qui représente une cellule de la deuxième rangée, deux 
fibrilles nerveuses paraissent bien se détacher de leur extrémité pour cons- 
tituer un seul filament au niveau d’un petit amas neuroplasmique situé à 
une certaine distance de la cellule (f. n., fig. 6). | 

Je vois, dans un autre cas, les trois cellules d’une même série oblique 
pourvues de ces bâtonnets au nombre de trois ou quatre. L'extrémité pro- 
fonde de la cellule de la deuxième rangée offre cette particularité d’être 
coudée latéralement sur son axe; elle est déjetée en dehors et les bâtonnets 
implantés verticalement sur sa convexité au niveau d’un épaississement 
neuroplasmique semi-lunaire sont disposés transversalement (b, fig. 7). 
Aucune fibrille nerveuse ne semble s'en détacher. Les extrémités de ces 
bâtonnets sont situées à une faible distance d’un corps ovoide d'assez 
grandes dimensions contenu dans le prolongement céphalique granuleux 
de la Deiters correspondante, Son grand diamètre égale presque celui du 
noyau de la cellule auditive; le petit diamètre est d'environ la moitié du 
premier. À l’extrémité supérieure de son grand axe fait suite un bâtonnet 
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cylindro-conique. Sa surface est grossièrement granuleuse (c. o., fig. 7). 
ILexiste, en outre, chez cette même cellule un autre épaississement exoplas- 


. 1 . Q Q ’ 
mique, d'épaisseur moindre, situé sous le noyau. De son centre se détache 
extérieurement une fibrille nerveuse unique munie d’un renflement 


ovoide (f. r., fig. 7). 
À 16 heures, l'Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 heures et quart. 
AS Lx. 
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